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REST FAIT DE LA PERSONe. 


ne de Mons’ le Prince deCon- 


dé, & furleflongnement defa 


Cour, des autres Princes, S EI » 
pese 8 Gentils hommes. 


Publiée en Parlement le fe cptiefme 


Sepi cmbre, sa de fase, 


NES P ARIS, 
Chez F. More, & P. METTAYER, 
_Imprimeurs & Libraires ordinaires 

du Roy. | 
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GR O vis PAR LA GR4» 
LV cs DE Drev,Ror 
SNPAG DE FRANCE ET DE 
SIGN NAVARRE, À tous 
1.) A ceux qui ces prefentes 
LE JP lettres verront, Salut 
{Æ$8 C'eft auec vn regret 

‘  incroyable&quinous 


percele cœur,qu'il faille que fi fouuérnous 


employons noftre autorité, pour reprimer 
les mal heureux deffeins de ceux qui cher- 
chenten la ruyne de noftre Eftat l'aduan« 


_cement de leurfortune, & dans les prodis 


gieufes cruautez des guerres ciuiles, la lie 
cence de tout ce que les loix & la raifon leur 
deffend: Etencores plus quand il faut que 


des neceffaires remedes que nous apportons 
à la feureté de noître perfonne & falutde : 


ceft Eftat, diffament & def-honnorentnos 
tre propte fang, & le rendent coulpable 


 d'impieté, tantenuers nous quicenons lieu 


de pereenuerstous nos fubicéts,;queenuers 
, AS 


en 


féut commune patrie , qui i eftreuerée com 


me mere par les peuples les plus batbares. 
C eitneantmoins ce qui nous arriue amio 


 d'huy,quand nousmettons au iour les iu- 
ftes plantes que nous faifons tant contre. 
noftre Coulin le Prince de Condé;q ue con< 


treles Princes, Soigneurs, &autres quiad- 
herent aux mauuais & pernicieux defleins 


uiontefté ourdis contre noftre perfonne 
&noftre Eftac: eftant impofhible que ceux 
qui. confidereront d'vn cofté noftre defme- 
-furée clemence,tant de fois employée à à 1652 
gaignet & acquerir , 8&C d'autre leur indom- 


-ptable opiniaftreté à nous offenfer, voire 
guyner, ne deteftentauec horreur vne fi in 
grate mefcognoiffance.Lors que derniere 
ment ils s lion ‘enten armes, foubs pretex- 

-te d'em pefcer la plus honnorable alliance 
que nous pouuions prendre en toute la 
-Chreftienté, & pour refoniner noftre Eftac 


par fon entiere fUyNS, Nous pouuions at{és. 


-meftâuec vn peu dé patience les voir fon- 
dre ë&cfe confommer de foy-mefmes pour 
gecomber à nos pieds & eftre redui£ts à no- 
ftre mifericorde. Mais iettans les yeux fur 
dés miferes.&c calamitez qu'ils faifoient fouf- 
ftirànos peuples, Nous auons voulu com- 


AU. 


#me pere pitoyable payer la rançon de nos | 


$ 
| pauvres fubieëts par la diminutionde no- 
fre auttorité, par l'extreme incommodité. 
dé nos affaires,& euident dommage deno- 
.-ftre Eitar. C'eit pourquoy par le'T raicté de 
« Lodun nous accordaimes à noftredit Cou- 
#in tout ce qu'il nous demanda; Nous ne 
 Juy laiflafmes pas feulement le Gouuerne- 
ment de Berry, maisnous recompenfafmes 
cheremét routes Les places fortes qui y font, 
& tout le Domaine pour le luy bailler,& ac- 
cordafmes ou ‘ gratifications ,ou pour 
licenciement de fes trouppes, des fommes fi 
immenfes queles defp enfes de ceîte guerre, 
ou du Traité, nous reuienét à plus de vingt 
millions. Pour contenternoftre Coufinle 
Duc de Longueuille nous auons tiré de la 
Picardie & de la Citadelle d Amiens ceux | 
qui y commandoient, pour y mettre per- 
fonne qui luy peur eftre aggreable: & pour 
Juy donner plus de fübieét de fe rapprocher 
de nous , fai& efloigner ceux que nous 
croyons qui luy eftoient def-agreables. 
Nous auons donné à noftredit Caufin le 
Prince de Condé, lors quil eft venu vers 
nous celle part qu'il a defiré au maniement 
de l'Eftat, & particulierement la direétion 
denos finances , bien que ce fut chofe qui 


fem sas alliene de fa qualité, 8 que chacun 
À ii) 
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iugeoit preiudiciable à PEftat. Toutesfois 
les exceds de nos graces & faueurs n'ont 
peu retenir les volontez defordonnées de 
ceux qui ne trouuent leur repos que dans 
les troubles de noftre Eftat, & nemetrent 
leur efperance qu'en noftre ruine: Car& 
deuant & depuis l’arriuee dudit fieur Prin- 
ce,onteftétenues plufeursaflemblees no- 
éturnes en noftre ville de Paris, mefmes à 
S. Martin Defchamps,&caux faux-bourgs 
S. Germain, où fe fonttrouuez des Princes 
& autres des plus grands qui feuffent prés 
denous:8& mefnes aucuns de nos Officiers, 
dont lesvns fe font depuisretirez,aduoüans 
leur crime par leur fuite. A la fuitre de cela, . 
_6nt efté faiétes praétiques & menées pour 
desbaucher le peuple, &l’efmouuoir à fedi- 
tion, & pour gagner ceux qui auoient char: 
ge des armes en cefte noftre bonne ville, 
comme Collonels & Capitaines, & ce fur 
diuers pretextes: à quoy ontefté mefmes 
employez plufeurs de nofdits Ofhciers. 
L'onna point aufli oublié de praticquer les 
Œurez &Predicateurs,aufquels on a faiétre+ 
nir des langages fcandaleux , non plus que 
les Seigneurs & Gentils-hommes qui e- 
ftoient autour de nous, & cela fi ouuerte- 
ment que ceux qui faifoient telles menées, 


NE 


n'ont point eu craincte de faire dire à la 
Royne noftre tres-honnoree Dame &c me- 
- re,qu'ils eftoienttellementliez, querienne 
Les pouuoit feparer, leurs feruireurs 8 fui+ 
uans difans publiquement que nul que Dieu 
ne les pouucir empefcher de changer le 
Gouuernement. En fuice de cela feroit ar- 
riuélefaififlement & eccupation de la ville 
&c Chafteau de Peronne, dontles Confeils 
ontefté cramez prés denoftre perfonne:de- 
-quoy bien que nous cufhions iufte occafion 
d'eftre grandementindignez, &auec la for- 
ce venger l'iniure qui eltoit faiéte à noftre 
_ auctorité: neantmoins nous nous ferionsi 
accommodez à toutes les propofitions qui 
nous auroient efté faictes pour compoiet 
_ doucement cétaffaire. Mais au lieu de faire 
_ profhtdenoftrebenté &indulgence, il fe- 
joit entré dedans quatre compagnies de 
gens de pied , tambour battant, parties des: 
places commandées par ceux qui eftoienc 
prés de nous & qui trempoient à tous ces 
deffeins. Ce qui auroit tellement dépleu à 
tous ceux à qui il reftoit encotes quelque 
refpeét de noftreauétorité, qu'vne Princef= 
fe quiattouche de fort prez ceux qui eftoiée 
intereflez en ce faict là ; couchée de la com- 
pañon de noftre fortune , auroit donné a1d- 


uis à la Royne noftrediéte tr-honnorée 
Dame & mete, des defleings des entrepre= 
_neurs: & nous auroit faiét aduertir de pren- 
dre garde à nous.d'autantque leurscohfeils , 
tendoient à fe fair de noftre perfonne, & de 
1: Roynenoïirediéte Dame &merc, & fe 
canronner par toutes les Prouinces de no. 
{tre Royaume:dont toutesfois l'horreur aux 
roir efté fi grand en l'ame de ceux qui y a- 
uoienttrempé, que mefines noftredit Cou- 
finauant {a detention ,auroit ingenuement 
confefté à noftredite Dame & mere, s'eftre 
trouué audit confeil : Et qu'à la verité nous 
| fauions occafion d’auoir foubçon deluy,ad- 
- iouftant que toutesfois nous & noftreditte 
Dame & mere ,luy eftions obligez autant 
qu'à nos propres peres.Lefquelles mefmes 
parolles aurotent efté aufli diétes à ladite 
Dame par vnautre Prince, la priant den'en 
pointfaire de femblant,de peur quenoftre- 
dit Coufin ne fe retiraft. Et de faiét nous | 
auions deliberé,en diffimulant;laffer les au- 
theurs de telles broüilleries par noftre pa- 
tience, & les ramener à leur deuoir :mais 
nous feufmes incontinent aduertis de tou= 
tes parts, que nonobftant la Declaration de 
noftredit Coufin.ilnelaiffoit pasauec fes 
adherans, de perhfter en leurs Ste def | 
ins: 
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l 


L 


| 
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#feings. De forte qu'vn des grands de noftre 
Royaume vint vers noftredi&e Dame & 
mere,luy reueler qu'ilauoitefté en Pyn def 
dits confeils, où il fe traiétoit de fe faïfir de 
noftre perfonne, &c s'emparer du Gouuer- 


nement del'Eftat. Er en mefme tempsvn 


-autré de femblable qualité ,auroitenuoyéà 
noftrediéte Dame & mere,vn Confeiller de 
noftre Parlement, pour nous donner ad- 
is defdites entreprifes. Et depuis encores 
feroit venu luy mefmes,& nous auroit con- 
iuré de pourueoir à la feureté de nos perfon- 
nes , proteftant qu'il le difoit pour la def- 


charge de fa confcience : adiouftant que 
l'armée qui éftoit à Peronneeult eftémieux 


auprés denous , & qu'il euft defiré que nous 
euflions efté hors d'icy au milieu de douze 
cens cheuaux, Vn des principaux Prelats de 


ge Royaume, & qui eftoit entierement hors 
de foupcon de vouloir rien feindre en cefte 


occañon,nous vintaufliaduertir qu'on pro+ 
pofoit parmy les autheurs de ces deffeings, 
d'aller à noftré Parlement reprendre les er- 


ses del’ Arreft, par lequelonauoit ordonné 
ue les Princes, Pairs de France,8& Officiers 
| de la Coutonne, feroient conuoquez pour 


pouruoir au Gouuernement, & là propofer 


de nous l'offter, Er ces chofes eftoient defia 
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fi publiques,que tes Ambaffadeurs des Prin? 


cés eftrangers qui eftoienten noftre Cour, 


nous donnoient aduis par efcrit de leurs 
mains, & follicitoiencoffcieufement de 
prendre garde à nous. On nous tapportoit 
auf qu'és feftins qui {e faifoient parmy 
ceux qui fuiuoient noftredir Coufin,ceftoit 
vnterme d’allegrefle ordinaire Barreàbas, 
pour defligner {a prétention à laCouronne. 
É, mefmie temps mous fçauions que de tous 
coftez on leuoit des forces en riëftre Roy- 
autre, fans noftre permiffion,& fur les com: 
. miflions de ceux qui eftoientprés denous, 
& en faifon qu'on ne pouuoit prendre pre- 


texte que ce fuit pour s'en feruir ailleurs. 


Celaauec telle licence queleiourauant que : 


nous ayons fai arrefter noftredit Coufin; 
àl fut tiré de cefte ville de Paris des armes 


- pour armet trois mil hommes. Noftre pas. 
tience enfin vaincué par l'euidence du peril, 


qui ne regardoit pasfeulement noftre per< 
fonne; mais trainoit apres foy l'entiere rui- 
ne de noftre Royaume, qui nous eft plus 
cher beaucoup que noftre vie, nousnous 
fommes retournez vers Dieu, & apres a- 
_uoir, comme en chofe defefperee imploré 
fon affiftance & confeil , nous auons trouué 
n'y auoir plus autre remcde à ce mal, que de 
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nous affeurer de la perfonne denoftrediét 
Coufin , bien quenous cognuffons aflez le 

‘hazard que nous courions par les menees & 
prattiques, auec lefquelles on auoit delong 
temps alliené les cœurs & volontez non 
feulement de nos fubicéts, mais denospro- 

“pres Officiers & feruireurs. Nous l’auons 
doncques fait arrefter , & loger prez de 
nous en nofîftre Chafteau du Louure , auec 
le plus honnorable & fauorable traitement 
que telle occafñon pouuoit fouftrir. Etpour 
ce que par ce que deffus noftrediét Coufn, 
&t ceux qui luy ontadheré, ont manifefte- 
ment viollé la foy qu'ils nous auoient don- 
née, & contreuenu en toutes façons audiét 

* Traiété de Lodun, commeils auoient faiét à. 
celuy de Sainte Menehoud par l'entreprife 

de Poiétiers , comme il eft verifhé par l'in- 
formation de plus de cent cinquante tef- 

“moins dignes de foy: nous ne doubtons 
point que felon queles efprits font mifera- 

_blement partilifez & preuenus de diuerfes 

_pañlions, beaucoup de gens mal affettion- 
nez à noftre feruice , & au bien denolître 

: Eftat, néveuillent donnerde finiftres inter- 
pretations à ceft euenement : Nous auôs 
voulu par ces prefentesefclaircirvn chacun 

| de noître intention, &/pourue à quant & 


/ 
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“quant à ce qui eft de la feureté de noftre 
_Éftar & bien de nos fubiects ; & leurfaire 
cognoiftre quénoftre bonté & clemencene 
‘peut eftre vaincuë par leur obftination. Et 
pour ceft effet, Scavoir FArsons, 
Qu'apres auoir-mis cet affaire en delibera- 
tion en nôftre Confeil, où eftoientla Roy- 
ne noftrediéte Damer&c Mere, aucuns Prin- 
ces, Officiers de noftre Coutonne, &au- 
tres principaux Seigneurs de noftrediét 
Confeil, & de l'aduis d'iceluy, Nous auons 
declaré & declarons par ces prefentes fi- 
guces de noftre maïn , que par la detention 
& arreft faict de la perfonne de noftredict 
Coufin , nous n'auons entendu ny enten- 
dons en façon quelconque contreuenir à 
noftredi®& T'raicté de Lodun, ny priuer au- 
cun de nos fubieëéts demeurant en noftre . 
-obeiffance,du frui& & benefice d'iceluy, le- 
quel nous voulons eftre inuiolablement 
gardé, pour le regard de tous nos fubiects 
qui font .demeurez en leur debuoir & en 
noftre obeiflance. Et pour d'abondancexer- 
cer enuers eux noftreclemence, Voulons,& ! 
nous plaift que touts ceux qui ontadheré à 
noftredi® Coufin, &aux deffleings & con- 
feils qui ont efté pris & tenus contre noftre 
Etat ; reuenants à nous dans quinzainé 
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apres la publication des prefentes en nos 
Parlements, & nous en demandans pardon, 
n'en foient en facon quelconque rechet- 
chez : aboliffant en ce cas tout ce dontils 
pourroient eftre coulpables : promettant 
les reprendreennoftregrace. Commeauflé 
en cas quils perfeuerent en leur faulte les 
auons declarez & declarons criminels delee 
ze Maiefté : voulons eftre proceddéconttræ 
eux fuiuant la rigueur des loix, & de nos Es 
 diéts& Ordonnances. SI DONNONS EM 

MANDEMENT à nos amez & feaux Con< 
feillers les gens tenans nos Cours de Parle 
ment, Baillifs, Senefchaux, ouleurs Lieutes 
nans, & à tous autresnos luftitiers & Of= 
eiers qu'il appartiendra, chacun endroit 
foy , que ces prefentes ils verifient & facenc 
enregiftrer, publier, garder &obferuet fes 
lon leur forme & teneur: & à nos Proctre 
reurs generaux defdites Gouts, faire toutes 
pourfuités & diligences pour l'execution 
d'icelles. Car tel eftnoftre plaifir. En tef= 
moin dequoy nous auôs fait mettre noftre 
feel à cefdites prefentes. Donnsss à Paris, 
le fixiefme iour de Septembre,l'an degrace, 
milfix cens {eize, Et de noftre regnele fepi 
tiefme. 


Signé, LOV IS 


1e Erplus bâs,par leRoy, Dr LOMENTE, 


. Erfcellees dugrand feel dc Gréjaulne en 
ouble queuë. TR 


Lenés,publices 5 regifirees. oy 
€ ce requerant le Procnreur Ge- 
neral dis Roy, 6 ordonné que cop- | 
Dies collationnées feront envoyées 
aux Bailliages &@ Sencfchanlees | 
 pouryefrefimblablementleués pu- | 
bliées,regifirées, gardées es obferuées | 

lon leur formed teneur. APari | 
en Parlementle Roy y féant, lefép- | 
 Giefine Septembremil fix cens [eit ce. 


Sign, DV TILLET. 


